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Synthèse : 

Bien que la loi sur l’obligation d’emploi des personnes handicapées paraisse déterminante, les critères économiques que les entreprises appliquent à l’égard des valides ne sauraient être ignorés. La main d’œuvre déficiente est alors victime d’une discrimination économique car supposée moins productive. Le propos de cet ouvrage est d’étudier le comportement des entreprises à l’égard de la main d’œuvre victime d’un handicap. L’auteur analyse cette question en prenant en compte les divers types de handicap quels que soient l’âge et les circonstances de son apparition

L’auteur utilise l’analyse économique comme mode d’explication des difficultés d’emploi des personnes handicapées en milieu ordinaire de travail. Il propose la construction de coefficients de handicap permettant de mesurer le différentiel de productivité moyenne des différentes populations étudiées (valides et non valides). 

Introduction générale :

Objectif de l’étude :
Le résultat de cette recherche vise à mettre en évidence les déterminants conduisant les entreprises à recruter ou non des agents déficients. De nombreux obstacles existent, d’ordre juridique, institutionnel, psychologique, sociologique, qui pèsent sur les freins à l’embauche. Mais les arguments strictement économiques, s’ils ne sont pas forcément déterminants, jouent pour autant un rôle important. Cet ouvrage s’attache à questionner le différentiel de productivité entre valides et déficients, sous l’angle économique (approche néoclassique, supposant les agents rationnels et interchangeables). 

Population concernée :
Les personnes atteintes d’une déficience mentale ne sont pas prises en compte (une recherche spécifique devrait leur être consacrée), ni les personnes victimes d’un handicap social qui ne soit pas lié à une déficience médicale. Restent donc les déficients sensoriels ou physiques. 

1ère partie : L’emploi des personnes déficiences en milieu ordinaire de travail
L’auteur montre ici, d’un point de vue théorique, que la main d’œuvre déficiente fait l’objet d’une discrimination économique. Puis il analyse les comportements des entreprises à l’égard de cette main d’œuvre. 

Chap 1 : Déficience et discrimination économique

En situation d’information parfaite (la productivité des agents est supposée connue) :

Prédiscrimination : les chances d’évolution personnelle d’une personne ne dépendent pas de ses capacités potentielles (puisqu’il n’y a rarement mise en situation des déficients).

Discrimination de marché : les salaires sont différents entre groupes sociaux (hommes / femmes…), à emplois identiques et productivité équivalente. Par goût (par attirance, affinité élective) ou par intérêt (pour maintenir une distinction et une distanciation sociale).

En situation d’information imparfaite (la productivité des agents est supposée inconnue et doit être estimée) :

Discrimination statistique : non intentionnelle, elle relie des caractéristiques de groupe, non économiques, à la productivité. Stigmatisation (et discrimination) liée à une appartenance de groupe : la productivité du groupe est moindre, ce qui n’est pas forcément vrai individuellement.

Comment les recruteurs sont-ils amenés à penser qu’ils sont moins productifs ? 

Dans les entreprises, la proportion d’agents devenus déficients en cours de carrière est importante (accidents du travail). Ceux-ci passent par une adaptation qui peut impliquer des pertes de productivité passagères ou durables. Et le recruteur conserverait cette image.

La discrimination ne s’applique pas seulement à l’embauche, mais aussi lors d’affectations internes. Et l’on constate une confusion entre déficience et handicap par rapport à un emploi. Car les entreprises perçoivent cette main d’œuvre à travers ses restrictions d’aptitude.

Etc, etc, etc…

A lire avec circonspection et discernement…

